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			Chapitre 1

			Logan Wilde avait à peine ouvert un œil lorsqu’il aperçut les plumes.

			Cinq grandes plumes grises, gisant sur la moquette telles des feuilles mortes. Il les fixa en clignant des paupières, tout ensommeillé, tandis que son troisième réveil de secours se mettait à sonner.

			Il se pencha pour en ramasser une. Elle était immense et scintillait au soleil comme si elle était couverte de poussière d’or, étincelant dans sa paume café au lait.

			Il essaya de se rappeler s’il s’était passé quoi que ce soit de bizarre pendant la nuit – du genre irruption d’oiseau géant dans sa chambre. Le problème, c’est qu’il avait le sommeil très très lourd. Son père disait toujours en riant que même une alarme de voiture au creux de son oreille ne l’aurait pas réveillé.

			– Hum… Persépoil ? Tu peux m’expliquer ce qui est arrivé à cet oiseau ?

			Il se retourna et constata que son chat ne dormait pas en boule au pied de son lit comme d’habitude.

			Un mouvement attira alors son regard sur son bureau. Warrior, son poisson combattant, allait et venait frénétiquement en agitant ses longues nageoires violettes. Juste à côté de son bocal, le terrarium semblait vide. Logan se leva pour vérifier.

			En principe, ses deux souris s’approchaient de la vitre pour quémander à manger dès qu’elles le voyaient arriver. Mais aujourd’hui, M. et Mme Quenotte étaient recroquevillés dans un coin, sous un tas de copeaux de bois. Ils refusèrent d’en sortir même lorsqu’il agita leur boîte de granulés.

			– Qu’est-ce qui se passe, ce matin ? se demanda Logan à voix haute.

			– Miaou, répondit une petite voix échappée du placard.

			Logan ouvrit la porte et trouva son chat gris et blanc perché sur la plus haute étagère, caché derrière une pile de pull-overs. Le poil tout hérissé, il lui jeta un regard paniqué.

			– Mais qu’est-ce qui t’arrive ? T’as eu peur du gros oiseau qui est entré par la fenêtre, c’est ça ? se moqua-t-il.

			– Miiiaaaou ! grommela le félin en lui jetant un regard mauvais qui signifiait clairement : « Et qui ronflait pendant ce temps-là ? J’aurais pu me faire dévorer tout cru que tu n’aurais pas ouvert un œil ! Et je suis sûr que tu aurais pleuré comme un bébé à mon enterrement ! »

			En voyant les fils verts, bleus et rouges qui pendaient de l’étagère, Logan comprit que Persépoil avait passé la nuit à détricoter nerveusement tous ses pulls à coups de griffes.

			– Oh, c’est pas vrai, gémit-il. Merci, gros poilu !

			– MIIIAAAOU ! protesta le chat, outré.

			Logan voulut le prendre dans ses bras, mais il coucha ses oreilles en arrière et bondit par-dessus sa tête. Le garçon se retourna juste à temps pour voir le bout de sa queue disparaître dans l’entrebâillement de la fenêtre.

			Il soupira.

			– Un jour, j’aurai un chien, promit-il à son poisson. Un bon gros toutou qui ne s’enfuit pas devant la moindre poussière qui vole.

			Warrior agita les nageoires comme pour dire : « Désolé, mais le chat a raison sur ce coup-là ! »

			Logan s’habilla, empocha le mot et l’argent que son père lui avait laissés dans la cuisine et fila à l’école en attrapant quelque chose à manger au passage.

			Sans envisager une seule seconde que son visiteur nocturne se trouvait peut-être encore dans la maison.

			 

			Xanadu était une petite ville assoupie au cœur des montagnes du Wyoming. Pas vraiment le genre d’endroit où Logan avait imaginé vivre un jour. Mais il n’aurait jamais imaginé non plus que sa mère les larguerait par carte postale, ni que son père lâcherait son boulot d’avocat pour partir à sa recherche et s’installer dans l’Ouest.

			– Regarde, papa ! s’était-il écrié cet été lorsque leur camion de déménagement était passé devant ce qui ressemblait à un vrai saloon, avec deux longues cornes gravées dans une enseigne en bois. Rien à voir avec Chicago ! Alors… ça veut dire que je vais pouvoir avoir un cheval ? Je parie que tout le monde en a dans le coin.

			– Bien sûr, avait répliqué son père. Tu auras un cheval le jour où tu iras au collège avec un chapeau de cow-boy, des bottes et des éperons.

			Et il se croyait drôle.

			Logan n’aurait jamais osé porter un chapeau de cow-boy et encore moins tout le reste de l’attirail. C’était déjà assez dur d’être « le nouveau » qui débarquait en cinquième.

			Mais ça aurait été sympa d’aller au collège à cheval plutôt qu’à vélo. Logan dévala la pente, en évitant les nids-de-poule. Le fumet de pizza tout juste sortie du four qui flottait dans tout leur ancien quartier lui manquait encore – mais c’était bien la seule odeur de Chicago qu’il regrettait. Ici, ça sentait le pin et la neige.

			Au pied de la colline, il passa devant la banque. Plusieurs personnes en costume-cravate étaient attroupées sur les marches du perron. Il n’avait pas le temps de s’arrêter mais, du coin de l’œil, il crut apercevoir la grande porte en bois lacérée… en lambeaux… comme du gruyère râpé !

			« Impossible. J’ai dû mal voir. »

			Logan secoua la tête en continuant à pédaler.

			Pour l’instant, il se plaisait mieux dans le Wyoming qu’à Chicago, même s’il ne s’était pas encore fait de copains. Il y avait vraiment des gens qui passaient à cheval dans la rue, parfois. Le journal de la ville était imprimé sur du papier – et non envoyé par mail – en caractères vintage comme sur les affiches WANTED pour rechercher les hors-la-loi dans les westerns. 

			Ici, Logan avait un petit jardin – bon, c’était plutôt une bande de pelouse qui faisait le tour de la maison. Il espérait donc un jour pouvoir avoir un chien. Et surtout, ici, son père le laissait se balader tout seul à vélo.

			En plus, il ne risquait pas de tomber sur un truc qui lui rappelait sa mère à chaque coin de rue. Il ne voyait vraiment pas pourquoi son père espérait la trouver dans le coin. Xanadu était une ville bien trop « pépère » pour elle : il n’y avait même pas d’aéroport à moins de quatre-vingts kilomètres. Logan appréciait cette vie tranquille, mais sa mère aurait craqué au bout d’une semaine.

			En tournant au carrefour, il faillit rentrer dans une bande d’ados en train de se disputer au beau milieu de la route.

			– AAAAAAH ! hurla-t-il en s’efforçant de braquer au maximum tandis que deux d’entre eux s’écartaient vivement de son chemin.

			Sa roue heurta le trottoir, il fut catapulté dans les airs, passa par-dessus le guidon et atterrit dans un tas de feuilles mortes.

			– Hé, regarde où tu vas ! protesta une fille.

			– Moi ? s’indigna Logan en se redressant. C’est vous qui êtes dans le passage !

			Il avait mal au coude et ses paumes étaient tout égratignées. Il sentait du sang couler le long de son tibia. Il ôta son casque de vélo et se pencha pour relever sa jambe de pantalon.

			La fille qui lui avait crié dessus était toujours plantée au milieu de la rue. C’était elle qui n’avait même pas essayé de s’écarter. Elle avait deux longues tresses brunes de chaque côté du visage. En fait, il l’avait déjà vue en train de hurler après une sixième, sur le terrain de foot, mais il ne connaissait pas son nom. Les deux autres étaient avec lui en cinquième.

			– Waouh, souffla le garçon en contemplant son genou en sang. Désolé.

			Blue Merevy était grand et blond, l’air un peu endormi. Les filles n’arrêtaient pas de lui tourner autour avec un sourire béat. Logan ne voyait pas trop pourquoi, mais ça avait sans doute un rapport avec ses yeux verts et sa voix un peu traînante.

			– C’est bon, assura-t-il.

			Il jeta un coup d’œil à l’autre fille – Zoé Kahn, l’élève la plus bizarre de la classe. Ses cheveux châtain-roux au carré n’avaient pas dû voir un peigne depuis bien longtemps et elle portait une chemise écossaise verte boutonnée de travers. Elle fixait la poste, de l’autre côté de la rue, en fronçant les sourcils.

			– Keiko, fit-elle comme si Logan n’était pas là, viens par là, s’te plaît. On a besoin de toi.

			– Pas question, répliqua l’intéressée en rejetant ses tresses en arrière. Cette stupide bestiole risque de me mordre. C’est ton problème. Laisse-moi en dehors de tout ça.

			Elle dévisagea Logan en plissant ses yeux marron doré, puis tourna les talons et se dirigea à grands pas vers le collège.

			– On va être en retard, fit remarquer Blue.

			– Mais il faut qu’on aille voir, supplia Zoé, au désespoir. Et s’il n’est pas réapparu à l’heure du déjeuner ?

			– Ça va aller, assura Blue en baissant la voix.

			Logan avait l’impression de déranger. Il se releva et allait s’éclipser lorsqu’il s’aperçut que Zoé était au bord des larmes. Même Blue avait l’air stressé, ce qui n’était pas du tout dans ses habitudes.

			Logan s’en serait voulu de partir sans leur proposer un coup de main.

			– Tout va bien ? demanda-t-il.

			– Oui, oui, c’est rien, affirma Zoé en s’essuyant les yeux d’un revers de manche.

			– Tu es sûre ? insista-t-il. Est-ce que… je… peux faire quelque chose ?

			Zoé croisa son regard pour la première fois, comme si elle venait seulement de se rendre compte de sa présence.

			– Merci, mais non… ça va… c’est juste mon chien qui a disparu.

			– Oh, non ! s’écria Logan. C’est quoi comme chien ? Depuis combien de temps tu ne l’as pas vu ? Il s’appelle comment ? Tu as appelé la fourrière ? Il est pucé ? Ça lui est déjà arrivé de fuguer ?

			Il s’interrompit. Blue et Zoé le regardaient bizarrement.

			– Hum… j’aime beaucoup les chiens, c’est tout, se justifia-t-il.

			– Ne t’en fais pas, dit Zoé en lui adressant un sourire las. Merci quand même.

			La sonnerie du collège retentit.

			– On ferait mieux d’y aller, vite, dit Zoé à Blue.

			Elle traversa la rue en courant et s’engouffra dans le bureau de poste. Logan remarqua quelques plumes sur le large perron en pierre – aussi grandes que celles qu’il avait trouvées dans sa chambre, sauf que celles-ci étaient marron foncé et non dorées.

			– Qu’est-ce que son chien aurait été faire là-dedans ? s’étonna-t-il.

			– Euh… il adore les facteurs, balbutia Blue en haussant les épaules. C’est un chien vraiment pas ordinaire.

			– Il s’appelle comment ?

			Blue plissa le front, pensif.

			– Euh… Six ? Non, Fix… Non, ce doit être Six. Allez, à plus.

			Et il lui tourna le dos pour suivre Zoé avant que Logan ait eu le temps de poser davantage de questions, du genre : « Tu viens de tout inventer ou quoi ? »

			Il soupira en voyant Blue entrer dans le bureau de poste. Voilà pourquoi il n’avait toujours pas d’amis au bout de quatre mois. Ce n’était pas seulement parce qu’il avait du mal à parler aux gens, ni parce qu’il était différent de la plupart des élèves – le seul autre Afro-Américain de la classe, Walter Barnes, était un super joueur de foot qui sortait avec une fille de quatrième. 

			Non, le vrai problème, c’était que tout le monde avait déjà des amis. Il n’y avait que vingt-quatre élèves dans sa classe – dix garçons et quatorze filles – qui se connaissaient déjà et avaient tous leur petite bande.

			La première semaine, il s’était assis à côté de Walter le midi, mais ce dernier l’avait ignoré. Il n’adressait la parole qu’aux autres joueurs de l’équipe de foot et s’intéressait plus à ses lasagnes qu’à Logan. Visiblement, il se moquait de l’équipe des Bulls, des joueurs des Cubs, et de tous les matchs auxquels Logan avait assisté à Chicago.

			La semaine suivante, Logan avait tenté sa chance à une autre table, espérant qu’il aurait plus de points communs avec les musiciens qu’avec les sportifs, vu qu’il jouait du saxo. Mais quand il avait mentionné Charlie Parker, ils l’avaient tous regardé avec des yeux ronds. Personne n’aimait les mêmes morceaux que lui. Personne ne regardait ses émissions fétiches. Quant aux poissons combattants, ça ne passionnait pas plus ses camarades que s’il avait eu une mouche dans un bocal sur son bureau.

			Ils passaient le déjeuner à citer de vieux épisodes de South Park – un dessin animé que son père lui avait interdit de regarder. Du coup, Logan avait continué à s’asseoir à cette table, mais sans essayer de participer à la conversation.

			Bref, c’était sans espoir. Mais ses amis de Chicago n’étaient pas si géniaux que ça non plus. Ils lui avaient tous sorti de petites phrases gentillettes quand sa mère était partie, puis ils n’avaient plus jamais voulu en reparler. Et à en juger par les mails de deux lignes qu’ils lui envoyaient, Logan ne regrettait pas vraiment de rater toutes les grandes histoires du collège – qui était amoureux de qui et qui avait envoyé des photos compromettantes de qui à qui.

			Ici, il était invisible mais, au moins, personne n’avait dans sa boîte mail de photo de lui avec du jus de raisin qui lui sortait par les trous de nez.

			Il entra dans la salle en traînant les pieds et dessina des plumes dans son agenda jusqu’à ce que ça sonne. M. Christopher venait de commencer à faire l’appel quand Zoé et Blue furent escortés dans la classe par la CPE en fusion. Mlle McCaffrey annonça :

			– Ces deux-là voulaient sécher les cours…

			Elle marqua une pause dramatique avant de préciser, comme si ça aggravait encore leur cas :

			– … en se cachant au bureau de poste !

			– Ooooh ! s’exclama Jasmine Sterling dans le fond de la classe. Zoé et Blue s’envoient des lettres d’amour, c’est troooop chou !

			Blue conserva son air détaché, mais Zoé lui lança un regard assassin. Tout le monde, même Logan, était au courant que Jasmine était folle amoureuse de Blue. Alors qu’avec Zoé, il entretenait plus une relation de frère et sœur.

			Le haut-parleur grésilla et le principal déclara d’une voix de robot :

			– Mademoiselle McCaffrey, vous êtes attendue à la cafétéria. Nous avons un… problème.

			Zoé lança un regard paniqué à Blue alors que la CPE repartait, mais le garçon secoua imperceptiblement la tête et la poussa vers sa place.

			Zoé s’assit à côté de Logan et passa nerveusement la main dans ses cheveux. Elle laissa tomber son sac par terre entre leurs deux tables. Se rendait-elle compte que c’était une vraie puanteur ? Comme si une meute de chiens mouillés et une bande d’hippopotames boueux s’étaient battus pour le récupérer. En y jetant un coup d’œil discret, il remarqua une touffe de poils marron prise dans la fermeture Éclair. Ils étaient trop foncés pour appartenir à Zoé, qui avait les cheveux châtain-roux. Ce devait être à son chien, ce qui signifiait qu’il avait le poil long… et puant.

			Enfin, il aurait préféré avoir un chien puant que pas de chien du tout. Logan chercha à quelle race pouvaient appartenir des poils pareils. Un saint-bernard ?

			Blue était assis juste devant lui. Ses épais cheveux blonds possédaient de légers reflets verts que Logan avait remarqués parce qu’il avait sa nuque sous les yeux toute la journée. Il dégageait lui aussi une odeur bizarre – l’odeur de la mer… comme s’il passait ses après-midi à surfer alors qu’ils étaient à des milliers de kilomètres de la première plage.

			M. Christopher se tourna face au tableau pour y noter l’énoncé d’un problème de maths. Une boule de papier passa sous le nez de Logan et atterrit dans le cou de Blue.

			Les deux garçons se tournèrent vers Zoé dans un même mouvement.

			– Il faut qu’on aille à la cafèt’, chuchota-t-elle en ignorant Logan.

			Blue désigna le professeur du menton.

			– On est en cours, je te signale.

			Zoé se tordit les mains.

			– C’est plus important. Tu sais ce que fera la SPAM si on ne retrouve pas…

			Elle s’interrompit, jetant un regard en biais à Logan.

			– C’est quoi le rapport entre un spam et ton chien ? s’étonna-t-il.

			– Hum, toussota-t-elle, non, rien. Il faut qu’on sache ce qui se passe, Blue, insista-t-elle.

			– Le prof ne nous laissera pas sortir, ni toi ni moi, affirma-t-il, alors qu’on est déjà arrivés super en retard en cours.

			Si ça avait été son chien, Logan aurait été aussi désespéré que Zoé. Il aurait fait n’importe quoi pour le retrouver.

			– Je vais aller voir, annonça-t-il en levant la main.

		

	
		
			Chapitre 2

			– Non, attends ! objecta Zoé, mais le professeur s’était déjà retourné vers Logan.

			– Monsieur Christopher, je peux aller aux toilettes, s’il vous plaît ? demanda-t-il.

			Le professeur reposa sa craie en soupirant.

			– Très bien, mais ne traîne pas, dit-il en lui tendant son passe.

			Sur le pas de la porte, Logan jeta un regard en arrière et vit Zoé qui se mordillait nerveusement l’ongle du pouce.

			– T’inquiète, lui souffla-t-il.

			Il fila dans le couloir désert, longeant une rangée de casiers jaunes jusqu’au réfectoire. En approchant, il entendit des éclats de voix. Il s’arrêta juste avant la grande porte verte à double battant, sous prétexte de faire ses lacets, et tendit l’oreille.

			– Comment ça, tout a disparu ? criait Mlle McCaffrey.

			– Il ne reste plus rien.

			C’était la voix de Buck, le cuisinier.

			– Quelqu’un s’est introduit dans la chambre froide ainsi que dans le congélateur et a tout dévoré. Le chili, les tacos, le fromage, les desserts, le lait chocolaté, les tranches de tomate… tout ce qu’on devait servir au déjeuner aujourd’hui. Volatilisé !

			– Sûrement un animal sauvage, supposa le principal, M. Upton, de sa voix ensommeillée. Sans doute un ours.

			– Un ours très habile, alors, intervint Buck. Qui sait ouvrir les portes et les conserves.

			– Les conserves ? s’étonna Mlle McCaffrey.

			– Regardez ! fit le cuisinier. Les boîtes de haricots… ouvertes et nettoyées !

			– L’ours s’est peut-être servi de ses griffes, suggéra M. Upton d’un ton peu convaincu.

			– Il n’y a plus que la salade.

			Buck avait l’air abattu.

			– Et des plumes rousses partout. Il a dû rapporter un oiseau, et il l’a mangé aussi.

			– Mais on ne peut pas servir que de la salade au déjeuner ! protesta Mlle McCaffrey.

			– Ça, je le sais ! rugit le cuisinier.

			– Ne me jetez pas ces plumes dans la figure ! hurla-t-elle.

			– Monsieur Wilde ?

			Logan fit un bond de trois mètres. Il avait complètement oublié qu’il était censé faire ses lacets en guettant si quelqu’un arrivait dans le couloir.

			La documentaliste se pencha vers lui, l’air un peu surpris, mais plutôt sympathique.

			Elle avait la peau couleur caramel et de longs cheveux bruns tirés en queue-de-cheval. Sa jupe vert vif avec de petits losanges en miroir le long de l’ourlet jurait atrocement avec son chemisier rose pétant. Il ne se rappelait plus son nom et était stupéfait qu’elle connaisse le sien.

			– Oh… euh… désolé, balbutia-t-il en sautant sur ses pieds.

			Elle posa un doigt sur ses lèvres.

			– Ils ont coincé le coupable ? chuchota-t-elle en désignant la porte de la cafétéria du menton.

			Il secoua la tête.

			– Et toi ?

			– Moi ? Je n’en sais rien, j’étais juste en train de faire mon lacet.

			– Mmm…, murmura-t-elle en jetant un regard incrédule à ses baskets. Ils ont parlé de plumes ?

			– Oui, mais ça ne peut pas être un oiseau… Les oiseaux, ça ne mange pas de chili, affirma Logan. Enfin, je crois, non ?

			Perdue dans la contemplation de la cafétéria, elle ne semblait plus vraiment l’écouter.

			– Bon, allez, file, reprit-elle subitement en agitant la main. Ouste !

			Soulagé, il regagna vite sa salle de cours.

			Quand il revint, M. Christopher était en train de parler des polynômes. Logan se faufila à sa place et déchira une page de son cahier.

			 

			Quelque chose a dévoré toutes les réserves de la cuisine. Mais ça m’étonnerait que ce soit un chien. Peut-être un ours ? Il ne se passe pas grand-chose pour le moment, juste des adultes qui braillent.

			 

			Il plia le mot et, profitant de ce que le professeur ne le regardait pas, le fit passer à Zoé.

			Elle le lut, poussa un grognement étouffé et laissa tomber sa tête sur ses bras croisés. Ce n’était pas la réaction qu’il avait prévue.

			Logan entreprit d’arracher les petits bouts de papier restés accrochés à la spirale de son cahier. De toute façon, il n’avait pas particulièrement envie d’être ami avec cette fille bizarre. Elle s’endormait sans cesse en classe et inventait des excuses farfelues parce qu’elle faisait rarement ses devoirs. Logan ignorait si les profs la croyaient, mais lui, non, en tout cas.

			Ses vêtements étaient toujours tachés ou déchirés, mais elle avait l’air de s’en moquer. Elle marmonnait dans sa barbe, se rongeait les ongles et semblait tout le temps préoccupée. Elle n’adressait pratiquement la parole à personne, à part à Blue, qui étrangement restait avec elle alors qu’il aurait pu traîner avec n’importe qui d’autre.

			Logan n’avait pas besoin d’une amie à ce point. Si ? 

			 

			Ce fut un soulagement de rentrer à la maison après des heures de cours et un déjeuner d’un ennui mortel qu’il avait employés à passer en revue tous les endroits de la ville où un chien aurait pu se cacher. Il rentra son vélo dans le garage et pénétra dans la maison.

			– Persé ? 

			– Miaou ! répondit le chat caché sous le canapé.

			– Toujours flippé ? demanda-t-il en prenant un soda dans la cuisine. On dirait que quelque chose t’a vraiment flanqué la frousse, hein ?

			– MIIIAAAOU !

			Il y avait un nouveau message de son père sur le comptoir de la cuisine.

			 

			Semaine de dingue au boulot. Désolé, je risque de ne pas être souvent là. Pizza devant le match des Bears samedi soir ? Il y a plein de restes dans le frigo si tu as faim. Appelle-moi en cas de besoin.

			 

			Logan savait que le nouveau travail de son père pour le département Faune et Flore était très prenant. Il était content qu’il lui fasse assez confiance pour le laisser se débrouiller seul. Mais il se doutait qu’il consacrait en réalité pas mal de temps à chercher sa mère. Après tout, la dernière carte postale qu’ils avaient reçue d’elle – excuses bidon et bon vent – avait été postée à Cheyenne, dans le Wyoming. Ce n’était pas une coïncidence si son père avait décidé de venir s’installer ici un mois après. Ils n’en avaient jamais parlé mais, visiblement, il espérait la retrouver et la convaincre de revenir.

			Sauf que c’était impossible. Sa mère avait toujours préféré voyager plutôt que de rester à la maison. Et même quand elle était là, elle s’asseyait à peine pour dîner. Elle avait beau aimer Logan et son père, les soirées jeux de société et les promenades à vélo en famille, ce n’était pas son truc. Logan avait toujours eu l’impression qu’elle était prête à partir, son sac de voyage caché sous son lit. Il n’aurait donc pas dû être surpris ni blessé quand c’était arrivé.

			Et pourtant si.

			Mais qui peut bien quitter sa famille en envoyant une simple carte postale ?

			À Chicago, plusieurs de ses amis vivaient avec un seul de leurs parents. Mais, généralement, c’était le père qui partait et la mère qui restait. Ou le père qui n’avait jamais fait partie du tableau. Ou le père qui était là mais aussi réactif qu’un coussin sur le canapé.

			Alors, franchement, Logan pouvait s’estimer heureux d’avoir un père qui lui faisait des tacos, jouait au basket avec lui et essayait de lire les mêmes bouquins.

			Il secoua la tête pour chasser ces pensées.

			– OK, Persé, je vais nourrir M. et Mme Quenotte, si ça t’intéresse.

			En principe, Persépoil adorait s’asseoir sur son bureau pour regarder les souris grignoter leurs granulés. Mais aujourd’hui, il refusa de sortir de sous le canapé.

			Haussant les épaules, Logan monta dans sa chambre, laissa tomber son sac de cours dans un coin et s’approcha du terrarium. Les rongeurs étaient toujours recroquevillés sous leur tas de copeaux, remuant nerveusement leurs petits nez roses.

			– Pauvres choux, dit Logan en prenant leur boîte de nourriture. Qu’est-ce qui vous a… ?

			Il s’interrompit.

			– C’est bizarre…

			La boîte paraissait beaucoup plus légère que ce matin. Il ôta le couvercle… elle était complètement vide !

			– Bon sang… mais qui a mangé tous vos granulés ? demanda-t-il tout haut.

			« Et qui a soigneusement refermé la boîte après ? » ajouta-t-il dans sa tête.

			– SSSQQQUUUUUUOOOOORRRRRRPPPP !

			Logan se figea. C’était un bruit qu’il n’avait jamais entendu de sa vie. Et il provenait d’un coin de sa chambre.

			Il se retourna lentement, le cœur battant à tout rompre.

			C’est alors que, sur la moquette, il aperçut une longue queue… une longue queue poilue et dorée de lion.

			Il y avait un monstre sous son lit.

		

	
		
			Chapitre 3

			« Non, impossible. Il n’y a pas de lions dans le Wyoming, pas vrai ? Des pumas peut-être, mais ça n’a pas une queue comme ça… »

			Logan saisit la batte de base-ball rangée sur le côté de son placard. Il s’approcha prudemment, puis se mit à quatre pattes et regarda sous son lit.

			La créature avait les yeux fermés. L’avant était celui d’un aigle géant, avec le bec, les ailes et tout… tandis que le reste du corps était couvert de poils et muni de quatre grosses pattes de lion terminées par des griffes.

			La terreur le saisit… immédiatement balayée par une vague de soulagement. Ce n’était pas possible. Ça n’existait pas. Le bruit venait sans doute d’ailleurs. Et ce machin devait être une peluche bizarre que ses grands-parents lui avaient envoyée. Parfois, mamie oubliait que les ados de douze ans préféraient les tablettes, les jeux vidéo et les chiens aux jouets pour les gamins.

			Il n’avait jamais vu une peluche pareille. C’était quoi comme animal, ça ? Une tête d’oiseau sur un corps de lion ?

			En tout cas, il était sûr à cent dix pour cent que ça n’existait absolument pas. L’animal en question, quel qu’il soit, n’était pas réel.

			Sur ce, la peluche ouvrit les yeux et lança :

			– Mork ! 

			Logan recula, se cogna contre la porte du placard, et lâcha sa batte de base-ball. Elle était vivante ! Oh non, il allait se faire dévorer par… un aiglion !

			– Mork ! fit à nouveau la créature en claquant du bec. 

			Au moins, elle n’avait pas l’air menaçante. Ses petits bruits… c’était même plutôt mignon.

			– Mork ! Mork !

			– Je dois rêver, affirma Logan. Je suis en plein cauchemar. Ou alors j’ai une hallucination.

			– Mork ! insista la bestiole sous le lit. MORK !

			Il ferma les yeux.

			– Logan, cet animal sort tout droit de ton imagination. Il devait y avoir un truc bizarre dans la pizza que tu as mangée ce midi. Il n’y a aucun monstre sous ton lit, marmonna-t-il.

			– Loooooogan !

			Oh, non… maintenant il entendait des voix. 

			Il entrouvrit les paupières. La créature le contemplait de ses grands yeux noirs, l’air intrigué. Ce regard… c’était celui de son futur chien, quand il l’imaginait.

			– C’est toi qui m’as parlé ? demanda-t-il.

			– Logan, tu m’entends ?

			– Hum…

			– Mork !

			L’animal s’extirpa de sous son lit en le soulevant légèrement, et Logan put le voir en entier. Il était plus petit qu’il ne l’aurait cru – pas plus gros qu’un chiot labrador. Il déploya ses ailes dorées et planta ses griffes de lion dans la moquette pour s’ébrouer en battant de la queue. Les plumes qui couvraient sa tête et son poitrail cédaient la place à du poil sur le reste du corps. Son bec recourbé claquait doucement dans le vide, clac clac clac. Une couronne de plumes dorées formait comme une petite crinière autour de sa tête.

			Logan se rappela alors qu’il avait déjà vu ce genre de créature sur la couverture d’un roman de Diana Wynne Jones. Oui, on aurait dit un griffon… sauf que ça n’existait pas en vrai.

			L’animal s’ébroua à nouveau avant de le rejoindre d’un bond. Avant que Logan ait pu s’écarter, il avait sauté sur ses genoux. Le garçon serra les dents lorsque ses griffes s’enfoncèrent dans son jean, mais il n’avait pas l’air féroce. Il s’assit sagement, la queue enroulée autour de ses pattes. Ses grands yeux noirs dévisageaient Logan d’un regard confiant et, lorsqu’il se frotta contre sa poitrine, le garçon ne put résister à l’envie de lui caresser la tête.

			– Moooooork ! s’écria la créature, ravie, en se roulant en boule tout contre lui, exactement comme son chat.

			Logan caressa sa fourrure toute douce – encore plus douce que celle de Persépoil – et effleura du bout du doigt ses ailes repliées. 

			Tout ça n’avait pas du tout l’air d’un rêve ni d’une hallucination due à une intoxication à la pizza périmée.

			– D’où tu sors ? lui demanda-t-il. D’un laboratoire secret du gouvernement ?

			Les scientifiques s’amusaient sans arrêt à combiner des plantes pour créer des fruits bizarres, comme les mûroises, mi-mûres, mi-framboises. Peut-être qu’ils avaient fabriqué des aiglions également.

			La créature ouvrit le bec, mais cette fois, au lieu de dire « mork », elle poussa un tonitruant :

			– SQUUUUUORP !

			Logan se mit à rire.

			– Je peux donc t’appeler Squorp ? demanda-t-il.

			– Squorp ! fit la voix dans sa tête. Bon nom. Squorp aime Squorp ! Logan ! Écoute !

			– Exact, confirma le garçon, je m’appelle Logan et toi, tu t’appelles Squorp. 

			– Squorp manger !

			Il essaya de pincer le doigt de Logan avec son bec. Celui-ci retira sa main en protestant :

			– D’accord, mais pas moi. C’est toi qui as mangé les granulés des souris, pas vrai ?

			– Squorp faim, répondit la créature en le fixant avec le regard le plus triste dont un aigle était capable. Nourriture de petites bêtes dégoûtante. 

			Une lueur d’espoir brilla dans ses yeux.

			– Manger petites bêtes à la place ?

			– Non, répondit Logan d’un ton sévère. 

			Une chance que le couvercle de son terrarium soit verrouillé pour protéger M. et Mme Quenotte des griffes de Persépoil.

			– Pas question que tu manges mes souris. Ce sont mes amies. 

			Squorp se serra contre lui et posa sa tête sur sa poitrine.

			– Squorp ton ami.

			– Aaaah, soupira Logan en lui grattouillant la tête.

			– Squorp bien meilleur ami que petites bêtes. Petites bêtes trop nulles. Et délicieuses !

			– NON ! gronda Logan. Je vais te faire un steak à la place, d’accord ? C’est bien meilleur, je t’assure.

			Squorp se redressa brusquement et fit claquer frénétiquement son bec.

			– Oh oh !

			L’animal sauta sur le lit de Logan, semant ses poils dorés un peu partout.

			– Quoi ? fit Logan en se relevant. Qu’est-ce qu’il y a ?

			– Mork ! couina Squorp.

			Lançant un regard paniqué par la fenêtre, il s’enfouit sous les draps jusqu’à ne plus former qu’une grosse bosse sous la couette bleu marine.

			Logan jeta un coup d’œil dehors, puis se baissa vivement.

			Zoé et Blue étaient dans le jardin, en train de fouiller dans les haies et les massifs.

		

	
		
			Chapitre 4

			– Encore des plumes !

			La voix inquiète de Zoé lui parvint du jardin :

			– C’est tout ce qu’on va retrouver. Et c’est peut-être ma faute. La SPAM va ordonner la fermeture, papa va me priver de sorties pour l’éternité et tout le monde sera replacé ailleurs et je ne vous reverrai plus jamais, ni toi ni Cap’taine Moumoute ni Face-de-Lune.

			– Le truc positif, c’est qu’ils renverront Keiko au Japon, intervint Blue.

			– Ce n’est pas drôle, Blue !

			Zoé s’interrompit.

			– Bon, d’accord, ce serait bien, reconnut-elle.

			– On ne sait pas si c’est ta faute, dit gentiment son ami. Et on n’en est pas là. Il n’y a pas encore d’agent de la SPAM lancé à leurs trousses, et on n’a pas non plus vu d’employé du département Faune et Flore en train d’enquêter. Il faut juste qu’on les retrouve avant dimanche.

			« Les » ?

			Logan jeta un coup d’œil perplexe à la bosse que formait Squorp sous sa couette.

			– Comment fais-tu pour ne pas stresser ? s’étonna Zoé. Si la SPAM nous oblige à fermer, qui sait ce que deviendra ton père. Et où ils vous enverront vivre.

			Elle avait encore prononcé ce mot. Était-ce la spam – bizarre au féminin… – ou peut-être l’ASPAM ?

			Blue haussa les épaules.

			– Je m’inquiète seulement pour ce qui est vraiment et effectivement déjà arrivé. Si je commençais à m’en faire pour tout ce qui pourrait arriver, alors je… je serais toi.

			– Super, merci.

			Zoé soupira.

			– Celui-ci doit avoir filé depuis longtemps.

			– Retournons voir à la maison, suggéra Blue.

			– OK, fit-elle, l’air abattu. Je dois faire toutes mes corvées. Mais si l’un d’entre eux se fait repérer…

			– Je sais, la coupa Blue, ce sera la fin du monde. Encore.

			Logan les entendit reprendre leurs vélos et s’éloigner. Les pensées se bousculaient dans sa tête.

			Squorp sortit son bec de sous la couette.

			– Bébé-Stressé parti ? lui demanda-t-il par télépathie.

			– Bébé-Stressé ?

			– C’est encore un bébé, mais elle s’inquiète, s’inquiète, s’inquiète, elle vérifie tout et s’inquiète encore. Elle agite ses papattes sans jamais s’envoler. Elle doit perdre ses poils. Et se ronger les griffes.

			Oui, c’était une bonne description de Zoé.

			– Squorp ! s’écria soudain Logan. C’est toi, le chien de Zoé !

			Le griffon repoussa la couette et gonfla les plumes de son jabot, l’air indigné.

			– Pas du tout ! Destroy, Killer, Crocs et Médor sont des chiens ! Cap’taine Moumoute est à Zoé. Mais Squorp n’est pas à Zoé et Squorp n’est pas un chien non plus. Squorp est libre et Squorp est un GRIFFON !

			– Bon, d’accord, admit Logan. Mais c’est toi qu’elle cherche, non ?

			Squorp s’absorba dans la contemplation de ses griffes.

			– Ouais… moi et les autres.

			– Vous êtes combien ? voulut savoir Logan.

			Le griffon s’agita, mal à l’aise. 

			– J’ai deux frères et trois sœurs. 

			Il tourna la tête comme s’il s’attendait à les voir surgir du placard.

			– Ils me manquent ! Enfin, presque tous. Pas Clink, elle fait trop sa chef.

			– Six griffons qui se baladent en liberté dans Xanadu ? Tu m’étonnes que Zoé soit en panique !

			Il se pencha sur son ordinateur et tapa « ASPAM » dans un moteur de recherche. C’était sans doute un acronyme.

			– C’est encore pire que de perdre un chien. Mince, il faut que je te ramène chez toi.

			– Nooooon !

			Squorp disparut à nouveau sous la couette. 

			– Pas ramener là-bas ! Squorp enfin libre !

			Logan hésitait. Peut-être que les griffons vivaient dans de mauvaises conditions de captivité, comme des rats de laboratoire ou des animaux dangereux. Pourtant, Zoé et Blue n’avaient pas vraiment l’air de savants fous.

			Pour ASPAM, le moteur de recherche lui proposait un tout nouveau modèle d’aspirateur manuel, exceptionnellement efficace, lui promettant que « l’ASPAM, aspirateur à main, assure une hygiène irréprochable des coins les plus difficiles d’accès ». Un peu éloigné du sujet…

			Il essaya « la SPAM » à la place.

			– Société des Producteurs d’Agrumes du Midwest, lut-il à mi-voix en fronçant les sourcils. Bizarrement, je ne pense pas que ce soit ça non plus.

			Internet n’était donc pas d’un grand secours. Il se retourna vers Squorp. Le petit griffon plaquait ses pattes sur son bec en émettant ce qu’il croyait sans doute être des bruits pitoyables.

			– C’est si terrible où tu vis ? demanda Logan.

			– Affreusement affreux ! Jamais assez à manger. Tous entassés dans une minuscule grotte ! Houspillés jour et nuit ! Pas le moindre trésor à l’horizon. Surveillés en permanence par des dragons…

			Logan se prit la tête entre les mains.

			– Des dragons ?

			Il dut s’asseoir par terre. Des griffons, c’était une chose, mais s’il y avait également des dragons dans ce trou perdu… alors il avait vraiment mal jugé Xanadu.

			Squorp sortit la tête de sous la couette et la pencha sur le côté en regardant Logan.

			– Le pire du pire, c’est jamais assez à… MANGER.

			– OK, OK, j’ai compris. Je vais te chercher de quoi grignoter.

			Il hésita.

			Un steak, ce n’était pas mauvais pour un griffon ? Il ne voulait surtout pas empoisonner Squorp.

			Il recommença à pianoter sur son ordinateur : « Que mangent les griffons ? »

			« Des humains ! » répondit gaiement le premier site. 

			Logan haussa un sourcil. Squorp n’avait pas franchement l’air friand de chair humaine. 

			D’autres sites suggéraient de la viande de cheval ou de bœuf ; au moins, ils étaient carnivores. Un steak haché ne pouvait donc pas lui faire de mal.

			– Et du trésor ? pépia Squorp. J’aimerais du trésor. Ce serait le plus beau jour de ma vie.

			– Désolé, je n’ai pas de trésor, Squorp.

			– Ah, bon ! Et ça ?

			Le griffon plongea sous le lit et en sortit en traînant une boîte à chaussures derrière lui.

			Logan tendit la main pour la prendre.

			– C’est rien.

			Mais le griffon le repoussa et souleva le couvercle comme s’il s’agissait du tombeau d’un pharaon égyptien. Il en tira plusieurs cartes postales de paysages – jungles tropicales ou déserts.

			– Tu vois ? C’est du trésor ! Joliii ! Qui vient de loin, pas vrai ? Et soigneusement conservé !

			– Ce n’est rien d’important, affirma Logan en se levant. Range-les à leur place, s’il te plaît.

			Squorp remit les cartes à leur place à contrecœur.

			– Viens, je vais nous préparer à manger.

			Il entendit le griffon farfouiller dans la boîte tandis qu’il se dirigeait vers la porte.

			– Mais ÇA, c’est du trésor !

			Squorp lui passa devant et fonça dans la cuisine en brandissant un petit objet en or.

			Il glissa sur le carrelage, ses pattes se dérobèrent sous lui et il finit sa course tête la première dans un placard.

			Logan se pencha pour l’aider à se relever et vit ce qu’il tenait dans son bec.

			Il lui prit délicatement le bracelet. C’était le bijou préféré de sa mère : une chaîne en or ornée de petites breloques – un éléphant, un oiseau, un fourmilier, un renard, un lézard et sept autres animaux. À chaque voyage, elle rapportait un nouveau pendentif mais n’emportait jamais le bracelet avec elle pour ne pas le perdre. Logan se disait que si un jour elle revenait, ce serait pour le reprendre tant elle y tenait.

			– Ouais, confirma-t-il. Ça peut être classé dans les trésors, mais je ne peux pas te le donner, Squorp, désolé.

			Logan fourra le bracelet dans sa poche en s’efforçant de ne plus penser à sa mère.

			Les ailes du griffon retombèrent tristement, mais il se ragaillardit aussitôt lorsque Logan sortit la viande du congélateur.

			– DE LA VACHE ? s’extasia-t-il. RIEN QUE POUR MOI ? TOUTE CETTE VACHE POUR MOI ?

			– Oui, confirma-t-il en la décongelant au micro-ondes.

			Il n’aurait qu’à dire à son père qu’il avait eu une furieuse envie de hamburger. Il se demanda durant une seconde ce qu’il penserait de Squorp, s’il accepterait éventuellement de le garder à la maison.

			Mais il se souvint alors des conversations qu’ils avaient eues sur les contraintes d’avoir un chien. Il imaginait déjà comment ça se passerait :

			– Mais papa, c’est beaucoup moins contraignant qu’un schnauzer. Il va seulement faire dix fois la taille d’un terre-neuve. Franchement, un animal familier avec des griffes, des ailes et des pouvoirs de télépathie, qui dit mieux ?

			Non. Ça ne marcherait pas.

			Il fallait qu’il rende Squorp à Zoé.

			En plus, son père travaillait pour le département Faune et Flore du Wyoming. Sa mission était de protéger les espèces en danger, ce genre de choses. Il voudrait sûrement parler du griffon à son patron – ce qui semblait le pire des scénarios pour Zoé et Blue, et sans doute également pour Squorp.

			Pendant qu’il était perdu dans ses pensées, le griffon avait réussi à se percher sur le comptoir de la cuisine en sautant sur place et en battant frénétiquement des ailes, renversant tout sur son passage. Logan ramassa la salière et rangea la louche à sa place en se retenant de rire.
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